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Les identités plurielles des personnages
stigmatisés d’Elsa Morante
Plural Identities in Elsa Morante’s Stigmatised Characters

Caterina Sansoni

TEXT

La produc tion roma nesque d’Elsa Morante (Rome, 1912-1985) est
consti tuée de quatre livres  : Mensonge et  sortilège  (1948),
L’Île d’Arturo (1957), La Storia (1974) et Aracoeli (1982). La narra trice de
Mensonge et  sortilège, Elisa, retrace l’histoire de sa famille dans une
ville d’Italie du Sud à une époque qui se situe sans doute au début
du  20   siècle 1. Le deuxième roman aussi est écrit à la première
personne, mais le narra teur est cette fois un garçon, Arturo, qui se
rappelle son enfance, son adoles cence à Procida, et les vicis si tudes
qui l’ont poussé à quitter l’île. La Storia, le troi sième roman, raconte
l’histoire d’une mère et d’un fils à Rome pendant la Deuxième Guerre
mondiale. La struc ture du roman se fonde sur un dialogue impli cite
et constant entre l’histoire des indi vidus et l’Histoire  collective.
Aracoeli, le dernier roman, décrit la quête, dans le présent et dans le
passé tout comme dans l’espace, de la figure mater nelle de la part du
narra teur Manuele, un homme margi na lisé à plusieurs égards, qui
part en novembre 1975 pour l’Anda lousie, terre d’origine de sa mère.

1

e

L’idée d’appro fondir l’aspect social des romans de Morante est née en
lisant l’essai « Les person nages » (1950) et l’inter view « Sur le roman »
(1959). Dans cette dernière, parue dans la revue  littéraire
Nuovi argomenti, l’auteure nous donne sa défi ni tion du roman :

2

Roman serait toute œuvre poétique dans laquelle l’auteur – à travers
la narra tion inventée de vicis si tudes exem plaires (choi sies par lui
comme prétexte, ou symbole des « rela tions » humaines dans le
monde) – donne dans sa tota lité une image person nelle de l’univers
réel (c’est- à-dire de l’homme, dans sa réalité). (Morante, 1994 : 45)

Le roman cier, comme une sorte de philosophe- psychologue, nous
fournit dans son œuvre un système du monde et des rela tions
humaines. La défi ni tion de Morante donne au roman un statut très
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impor tant, presque fonda mental  : les concepts de vérité et réalisme
veulent faire face à la vague avant- gardiste et person na liser la théorie
du marxisme et de Lukács. Si le roman repré sente le miroir d’une
société humaine entière, les person nages jouent un rôle fonda mental
pour dévoiler les mouve ments de la réalité. Dans « Les person nages »,
l’auteure nous informe qu’elle préfère les livres qui mettent en scène
des person nages vivants, bien qu’ils soient imagi naires, et qui nous en
racontent les histoires. Cette dernière affir ma tion et la volonté mani‐ 
feste de donner dans ses romans un système du monde accompli et
des rela tions humaines nous ont poussée à appro fondir les dyna‐ 
miques rela tion nelles entre les person nages. Nous nous sommes
appuyée en parti cu lier sur la notion de « stig mate » tirée des études
du socio logue Erving Goffman.

Le choix de se servir des études de Goffman, en parti cu lier de l’œuvre
Stig mate. Les usages sociaux des handicaps, est dû tout d’abord à son
intérêt pour l’inter ac tion et les rôles que mettent en scène les acteurs
(à savoir,  les interactants). Son œuvre aborde l’analyse des inter ac‐ 
tions à travers trois méta phores  : la méta phore théâ trale, celle des
règles et des rites et la méta phore ciné ma to gra phique. À l’inté rieur
de la multi pli cité des thèmes traités, le concept de stig mate servait
notre analyse. Stig ma tisé est l’indi vidu qui présente un attribut qui le
disqua lifie lors de ses inter ac tions avec autrui : le stig mate est déter‐ 
miné par le rapport entre l’attribut et le stéréo type que nous en
avons. Goffman met en lumière la façon dont certains attri buts ont
un effet sur l’iden tité indi vi duelle et détaille les stra té gies mises en
place par l’indi vidu stig ma tisé afin de contrôler les infor ma tions
concer nant son stig mate et de garder l’inter ac tion intacte. En outre,
nous consi dé rons impor tante dans le cadre de notre analyse la
présence de deux œuvres du socio logue cana dien dans la biblio‐ 
thèque de Morante. Parmi les livres que celle- ci avait laissés en héri‐ 
tage à son ami, l’acteur et metteur en scène Carlo Cecchi (lequel les a
récem ment donnés à  la Biblio teca Nazio nale di  Roma) figurent deux
études d’Erving Goffman  : Asylums. Essays on  the social situa tion of
mental patients and other  inmates (la version origi nale de 1961)  et
Stigma. Notes on the mana ge ment of spoiled  identity (l’édition de
l’année 1968), dans leur version anglaise, avec la signa ture manus crite
de Morante sur Asylum.
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Pour Morante, la notion de réalité prend forme à partir des «  rela‐ 
tions humaines dans le monde ». Le lecteur a affaire à des indi vidus
dont les rela tions se construisent sur l’équi libre (parfois très précaire)
entre l’iden tité pour soi et l’iden tité pour autrui. Le concept de stig‐ 
mate contribue en parti cu lier à cerner les méca nismes que certains
person nages mettent en œuvre pour s’assurer une vie sociale et
établir un rapport avec les autres, malgré les attri buts disqua li fiants
qui les rendent diffé rents. Les indi vidus stig ma tisés, mais pas seule‐ 
ment eux, requièrent d’une part, comme nous allons le voir ensuite,
des refuges, et d’autre part ont besoin d’une sépa ra tion nette entre la
scène anté rieure, où jouer un certain rôle, et la scène posté rieure, où
se reposer et cesser l’effort de rema nie ment des impressions.

5

Notre analyse voudrait contri buer à mieux définir le réalisme de
Morante qui, en mettant en place toutes les dyna miques jusqu’ici
intro duites, accentue une idée du réalisme fondée sur le carac tère
essen tiel des rela tions humaines. En effet, en prenant comme point
de repère l’œuvre de Lukács, nous pour rions même affirmer que le
réalisme de Morante se struc ture autour des pensées du philo sophe
hongrois, mais il s’agit d’un parcours ayant des étapes distinctes : les
théo ries de Lukács sont d’abord devi nées intui ti ve ment par l’auteure,
sans qu’elle ne les connaisse, puis lues et approu vées (après le
premier roman, par ailleurs très apprécié par le théo ri cien), avant
d’être person na li sées. Les person nages roma nesques de Morante
nous offrent le témoi gnage de leurs rapports avec la réalité : certains
d’entre eux présentent plusieurs iden tités super po sées (de véri tables
iden tités plurielles) et le lecteur ne dispose pas toujours des moyens
de décider s’il y a une iden tité plus « authen tique » que les autres. Les
person nages mani pulent souvent leurs rôles et l’image qu’ils veulent
donner aux autres  ; dans certains espaces, ils se montrent avec un
masque qu’ils enlèvent tout de suite lorsqu’ils se réfu gient dans un
autre endroit. Les stig mates des person nages que l’on va prendre en
consi dé ra tion ont des effets sur la consti tu tion de l’iden tité indi vi‐ 
duelle et nous offrent la possi bi lité d’étudier la façon dont Morante
explore la réalité des rela tions humaines.
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Dans Mensonge et  sortilège, le person nage stig ma tisé le plus impor‐ 
tant est sans aucun doute Fran cesco, le père de la narra trice. Ses
stig mates sont repré sentés par son visage abîmé par la variole (il est
en effet appelé « le Grêlé »), par ses origines modestes et par le fait
d’être né d’une rela tion adul té rine entre sa mère, une paysanne, et
l’admi nis tra teur Nicola Monaco, à l’insu de son père légal, le paysan
Damiano. Il est consi déré et il se consi dère donc comme un
«  bâtard  », une insulte qu’on lui adresse souvent tout au long du
roman. Cette condi tion sociale va exercer une influence notable dans
le déve lop pe ment personnel et social de Fran cesco et contri buer aux
raisons de sa stig ma ti sa tion. En effet, son destin sera pris au piège
par l’impos si bi lité d’une ascen sion sociale, étant donné que les lois
qui régissent la société décrite dans le roman nient une véri table
possi bi lité d’auto dé ter mi na tion  : ses origines modestes le cloue ront
dans une immo bi lité sociale perma nente. Il se fait passer pour un
baron, même s’il ne l’est pas du tout, étant fils de paysans, et la carte
de visite qu’il présente au noble Edoardo Ceren tano, avec un faux
titre, n’est qu’un « dési den ti fi ca teur », à savoir un moyen pour modi‐ 
fier, dans un sens positif, l’iden tité qu’il veut donner à voir. Ce qu’il ne
peut pas dissi muler en revanche, c’est son visage grêlé. En faisant
allu sion à sa maladie, il rougit violem ment :

7

Le fait est que Fran cesco, depuis l’époque main te nant loin taine de sa
maladie, conti nuait de consi dérer son visage abîmé non pas comme
un aspect habi tuel et naturel de sa personne, mais comme une sorte
de masque infa mant, dont il ne pouvait pas se débar rasser. Il ne lui
arri vait jamais ou que très rare ment, d’oublier ce masque, et
pour tant, alors que lui- même ne l’oubliait pas, il cédait parfois à
l’absurde espoir qu’autrui puisse ne pas l’avoir remarqué. (Morante,
1967 : 329)

En effet, ce «  masque infa mant  » sera la cause de nombreuses
insultes tout au long du roman, un signe d’alté rité et une marque de
puni tion divine.

8

L’ensemble des stig mates de Fran cesco et l’effort accompli pour les
dissi muler ou y porter remède se cris tal lisent en tant que partie inté‐ 
grante de l’iden tité person nelle. Ce person nage appa raît indi vi sible
de ses attri buts stig ma ti sants et du manie ment de l’infor ma tion.
Person nage ambigu, perdu, il a fait de la dissi mu la tion son talent
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prin cipal. L’art de mani puler les impres sions, à bien voir, s’avère
fonda mental pour la vie décrite dans ce roman, où chacun voudrait
améliorer son statut, mais est contraint de rester immo bile, inévi ta‐ 
ble ment ancré à son destin. Le cas le plus inté res sant de contrôle de
l’infor ma tion est repré senté par une scène qui, outre Fran cesco, a
comme prota go nistes le noble Edoardo et Ales sandra. Celle- ci veut
faire une surprise à son fils et part pour la ville. Elle rencontre le
jeune et riche Edoardo, auquel elle demande si l’adresse écrite sur sa
feuille de papier est juste, car elle cherche son fils. Lorsque Fran cesco
arrive, il constate que les deux publics qu’il a toujours gardés séparés
se sont rencon trés :

Fran cesco parut sur le seuil de la porte de l’immeuble. En le voyant,
la femme, avec un accent de joie presque drama tique, lui cria :
« Francé ! » et, se préci pi tant vers lui, le serra contre son cœur. Mais
Fran cesco, aussitôt qu’il l’avait aperçue, s’était senti boule versé, et
cela non point de plaisir, comme on pour rait le croire, car, à cet
instant, d’autres senti ments plus forts dessé chaient en lui les sources
natu relles de la joie. Il pâlit et ensuite, quand la femme l’embrassa,
devint rouge de honte ; et, se déga geant hâti ve ment de son étreinte,
en même temps qu’il jetait vers la voiture d’Edoardo un coup d’œil
confus : « Attends- moi ici ! » ordonna- t-il à Ales sandra, sur un ton
sec et presque méchant. Puis il se dirigea vers la voiture comme vers
un mirage qui à ce moment- là l’aurait épou vanté, et, embar rassé et
tout rouge, il expliqua à son ami que cette paysanne si expan sive
était une domes tique de sa famille qui l’avait vu naître. Sans nul
doute, elle lui appor tait des nouvelles de chez lui, aussi lui fallait- il
renoncer main te nant à leur prome nade […]. Edoardo acquiesça,
dissi mu lant derrière ses paupières le regard mali cieux de quelqu’un
qui en sait long, et d’un signe de tête indo lent il ordonna à Carmine
de repartir. (Ibid. : 365-66)

Fran cesco a toujours destiné au noble Ceren tano une certaine repré‐ 
sen ta tion de lui- même, un baron vivant dans l’aisance, tandis que la
version donnée à sa mère est complè te ment diffé rente  : un brillant
étudiant concentré sur ses objec tifs. En fait, il n’est entiè re ment ni
l’un ni l’autre des masques qu’il a proposés à son ami et à Ales sandra.
Au moment où la mère paysanne entre en scène, il a peur de se
montrer en tant que fils d’une paysanne  : voilà pour quoi il la fait
passer pour une domes tique et, malgré l’amour qu’il ressent pour elle,
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tout au long de son séjour dans la ville, il essaie de la cacher pour
contrôler son infor ma tion sociale et garder ses iden tités bien sépa‐ 
rées  : d’une part l’étudiant fils de paysans, de l’autre le riche baron
intégré dans la société.

 

Dans le roman L’Île d’Arturo (1957), on rencontre Wilhelm, le père du
narra teur, un person nage lui aussi affecté par un stig mate qui déter‐ 
mine sa diffé rence par rapport aux autres  ; il se fonde en partie sur
son aspect physique (aux yeux du narra teur, une véri table beauté) et
fait de lui la brebis galeuse d’une commu nauté. D’une rela tion entre
Antonio Gerace, le grand- père d’Arturo, et une insti tu trice alle mande
naît Wilhelm, qui rejoint son père à Procida lorsqu’il est déjà âgé de
seize ans. Arturo raconte que  : «  Dès mon enfance, j’avais parfois
entendu les gens de l’île l’appeler bâtard » et il souligne que :

11

La première raison de sa supré matie [de Wilhelm] sur tous les autres
rési dait dans le fait qu’il en était diffé rent, et c’était là son plus beau
mystère. Il était diffé rent de tous les hommes de Procida […].
(Morante, 1963 : 41)

En effet, Wilhelm est grand et blond et Arturo, enfant, recon naît lui
aussi sa diffé rence, en la consi dé rant toute fois comme un signe de
supré matie. Pour Wilhelm, le stig mate à cacher dans la société de
Procida est le fait d’être le fils d’une fille- mère, un « bâtard » reconnu
trop tard comme légi time. Son aspect physique ne sert qu’à souli gner
cette diffé rence, les couleurs claires de ses yeux et de ses cheveux
rappe lant en effet ses origines alle mandes. Cette situa tion ressemble
à la condi tion de Fran cesco, qui souf frira toute sa vie d’une sensa tion
de gêne vis- à-vis des circons tances de sa naissance.

12

Wilhelm se présente aux yeux d’Arturo comme un héros, quelqu’un de
diffé rent de tous les autres, qui part pour le conti nent et vit des aven‐ 
tures incroyables (en réalité de simples trajets vers Naples). À la fin du
roman, pour tant, il est obligé de se soumettre au dévoi le ment défi‐ 
nitif : les tenta tives de contrôle de l’infor ma tion se montrent inutiles,
le masque du person nage pour lequel il s’est fait passer aux yeux de
son fils tombe et sa véri table orien ta tion sexuelle  ressort  : tout se
passe pendant la rencontre entre Arturo et le jeune homme que
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Wilhelm aime, Tonino Stella, qui « éclata d’un rire bizar re ment grave,
presque drama tique. Et il s’écria  : —Ton père est une
PARODIE  !  »  (ibid.  : 535). Parodie, donc imita tion, contre façon  :
derrière ce mot il est possible d’entre voir les efforts pour dissi muler
ses attri buts stig ma ti sants, pour contrôler l’infor ma tion sociale et les
impres sions, à travers la stra tégie de main tien d’une distance et d’une
sépa ra tion des publics.

 

Goffman distingue trois types de stig mates  : les mons truo sités du
corps  ; les tares du carac tère  ; les stig mates tribaux  : la «  race », la
natio na lité, la reli gion, « qui peuvent se trans mettre de géné ra tion en
géné ra tion et conta miner égale ment tous les membres d’une famille »
(Goffman, 1975 : 14). Dans La Storia (1974), consi dé rons deux person‐ 
nages stig ma tisés qui sont aussi les prota go nistes  : Ida et son fils
Giuseppe, appelé Useppe, qui vivent à Rome dans les années de la
Deuxième Guerre mondiale. Ils sont juifs, et par consé quent atteints
par le stig mate de la race, et épileptiques 2. Ida recèle aussi un mysté‐ 
rieux stig mate. Dans la première présen ta tion que l’on peut lire, la
narra trice cherche à iden ti fier la carac té ris tique qui fait d’Ida un
person nage unique :

14

[…] dans ses grands yeux sombres en amande il y avait une douceur
passive, d’une barbarie très profonde et incu rable qui ressem blait à
une sorte de prescience.

Pres cience, à la vérité, n’est pas le terme le plus exact, car la
connais sance en était exclue. L’étran geté de ces yeux rappe lait plutôt
la mysté rieuse idiotie des animaux, lesquels, non point avec leur
esprit mais grâce à un certain sens de leur corps vulné rables,
« savent » le passé et le futur de tout destin. J’appel le rais ce sens –
qui chez eux est commun et se confond avec les autres sens
corpo rels – le sens du sacré : enten dant comme sacré, chez eux, le
pouvoir universel qui peut les dévorer et les anéantir, à cause de
cette faute d’être nés qui est la leur. (Morante, 1977 : 32)

Le sens du sacré, cette capa cité à comprendre le monde qui l’entoure
non pas avec la raison, mais aussi avec une sorte de pres cience, la
rend néan moins inapte à la vie concrète, toujours effrayée et peu sûre

15



Les identités plurielles des personnages stigmatisés d’Elsa Morante

d’elle. Cette atti tude, qui se reflète dans « l’étran geté de ces yeux » et
qui rappelle l’idiotie mysté rieuse des animaux, peut être consi dérée
comme appar te nant au sous- groupe de stig mates que Goffman
appelle tares du carac tère  : «  aux yeux d’autrui, [elles] prennent
l’aspect d’un manque de volonté, de passions irré pres sibles ou anti na‐ 
tu relles » (Goffman, 1975 : 14).

Pendant la période où elle redoute de dévoiler son secret en pronon‐ 
çant juste le mot « juif », elle se sent pour tant attirée par le quar tier
du Ghetto. Après la nouvelle de  la razzia des juifs romains du
16 octobre 1943, Ida ne peut pas s’empê cher de penser aux personnes
parta geant son stig mate :

16

Mais ce qui la rassu rait plus que tout, c’était l’idée de s’en aller avec
Useppe dans le Ghetto, pour dormir dans l’un de ces appar te ments
vides. De nouveau, comme dans le passé, ses peurs contra dic toires
finis saient par suivre une comète mysté rieuse qui l’invi tait à aller
dans la direc tion des Juifs : lui promet tant là- bas, tout au bout, une
étable mater nelle, chaude de respi ra tions animales et de grands yeux
qui ne jugeaient pas et étaient seule ment compa tis sants. (Morante,
1977 : 341)

Le désir et la néces sité de ne pas être jugé sont une carac té ris tique
capi tale de l’indi vidu stig ma tisé, qui recherche dans l’unité d’un
groupe de personnes parta geant le même stig mate la force de
surmonter les obstacles de la vie parmi les « normaux ».

17

Useppe naît du viol que subit Ida par un jeune soldat alle mand, en
1941. Lorsqu’elle s’aper çoit qu’elle est enceinte, elle qui était veuve et
mère d’un fils adoles cent décide de cacher sa gros sesse. Il s’agit d’une
première forme de contrôle de l’infor ma tion : l’enfant qui naîtra sera
un bâtard (un mot répété plusieurs fois pour le dési gner et qui nous
rappelle aussi les person nages de Fran cesco et de Wilhelm), Ida a été
violée (de plus par un soldat alle mand) et son enfant sera, tout
comme elle, juif. Toutes ces infor ma tions doivent rester secrètes, afin
que les images que la société se fait d’eux soient les plus « normales »
possibles, les plus conformes à la société de l’époque. D’où la quête
d’une sage- femme dans le Ghetto et la néces sité de camou fler la
gros sesse. Useppe grandit prati que ment enfermé dans le petit appar‐ 
te ment du quar tier popu laire de San Lorenzo  : la stra tégie de  vivre
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dans des « lieux retirés » (Goffman, 1975 : 100), où il n’est pas néces‐ 
saire de dissi muler ses stig mates, est mise en acte par Ida dès les
premiers jours de vie de l’enfant. Useppe, une sorte de « poète » en
herbe regar dant toujours le monde avec un enthou siasme primor dial,
est bientôt atteint par l’épilepsie et mourra à la fin de la deuxième
guerre mondiale, après avoir vécu avec sa mère de
nombreuses péripéties.

Le person nage le plus ambigu  de La  Storia est sans doute Davide
Segre  : un indi vidu stig ma tisé carac té risé par une triple iden tité. En
effet, dans le roman, il est tout d’abord Carlo Vivaldi, un jeune homme
du Nord de l’Italie qui se réfugie dans le même bâti ment où vivent Ida
et Useppe après les bombar de ments  ; ensuite Piotr, un partisan  ; et
pour finir Davide Segre (son vrai nom). Le stig mate de Davide n’est
pas clai re ment iden ti fiable  : il s’agit d’une marque intrin sèque,
regrou pant aussi plusieurs anoma lies pour la société décrite dans le
roman. La première impres sion qu’il suscite lorsqu’il se présente en
tant que Carlo Vivaldi est la suivante :

19

[…] sa physio nomie était marquée par quelque chose de corrompu
qui, de l’inté rieur, en perver tis sait les traits. Et ces marques, encore
pétries d’une stupeur terrible, semblaient produites non par une
matu ra tion graduelle, mais par une violence foudroyante, semblable
à un viol.

Même son sommeil en était dégradé ; et les assis tants en éprou vaient
incons ciem ment un malaise proche de l’anti pa thie. D’autres types
isolés et mal en point étaient déjà arrivés dans ce local ; mais chez
celui- ci on perce vait une diffé rence qui écar tait presque de lui la
banale compas sion. (Morante, 1977 : 284‐285)

La marque de corrup tion constitue une sorte de stig mate visible,
mais en même temps insai sis sable. En tant que partisan, il se fait
appeler Piotr et il montre une facette jusque- là inconnue aux autres
et à lui- même, la violence, en s’achar nant sur un soldat alle mand déjà
blessé. Après la guerre, il se présente à Ida en tant que Davide Segre.
On apprend alors qu’il est juif et que sa famille a été entiè re ment
déportée en 1943. Il commence à se réfu gier dans les drogues. À un
certain moment, on a l’impres sion que le stig mate de Davide devient
visible, aux lecteurs et à lui- même :
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[…] tout à coup, ses yeux se fixèrent avec atten tion sur un point de
son bras nu, où une veine, légè re ment tumé fiée, avait à sa surface un
caillot de sang, semblable à la morsure d’un insecte. Toutes les fois
qu’il recou rait à son médi ca ment, David recom men çait toujours à se
l’injecter au même point précis de cette veine, toujours à la même,
obéis sant en cela à une mysté rieuse idée fixe qui peut- être cachait
pour lui l’inten tion d’avoir exprès une marque visible de sa lâcheté
réci di viste. Mais l’ivresse qui présen te ment le berçait comme une
mère le détourna aussitôt de cette marque
infa mante. (Ibid. : 749‐750)

Dans le discours qu’il tient un jour dans un bistrot (avant de mourir à
cause d’une over dose), il est possible de noter une volonté (peut- être
incons ciente) de se dévoiler, de faire savoir qui il est en réalité, de
tenter d’enca drer son iden tité. Outre les affir ma tions «  Moi je suis
juif ! » (ibid. : 814), « […] moi, je suis ATHÉE » (ibid. : 816), « […] moi, je
suis ANAR CHISTE » (ibid. : 818), « Moi […] je suis né de famille bour‐ 
geoise » (ibid. : 828), « Moi […] je suis un assassin » (ibid. : 842), qui ne
sont qu’une série d’auto dé fi ni tions, des passages nous renvoient à la
sphère de la confes sion et de l’aveu, en souli gnant une volonté d’auto‐ 
ré vé la tion. Même si la narra trice nous prévient de l’incon gruité des
pensées de Davide ce jour- là, à cause des effets de la drogue, indé‐ 
niable est la tenta tive du jeune homme de se donner un visage,
d’iden ti fier ce que lui- même ou la société peuvent consi dérer comme
stig mates, dans le but de trouver une iden tité une fois pour toutes.
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Dans l’œuvre roma nesque de Morante, il est aisé de recon naître une
sorte de crescendo dans la profon deur et la complexité des stig mates :
on arrive en effet au dernier  roman, Aracoeli, qui met en scène un
prota go niste, Manuele, stig ma tisé à plusieurs égards. En outre, on
peut iden ti fier des reprises de certains éléments, une dyna mique
d’itéra tion en ce qui concerne, entre autres, les insultes (comme celle
déjà citée, « bâtard »), le senti ment de soli tude, la hantise et la honte
des origines, l’influence que la classe sociale d’appar te nance exerce.
Manuele est peut- être le plus stig ma tisé des person nages de
Morante. Il naît de l’amour pas encore légi timé par le mariage entre
un offi cier de la Marine et une jeune fille anda louse : on est à Rome,
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avant la Deuxième Guerre mondiale. Après le mariage de ses parents,
il entre dans la société bour geoise des hauts quar tiers et assiste à
diffé rentes tragé dies : la mort de sa sœur, une petite fille d’un mois ;
la maladie, la folie, la fuite et ensuite la mort de sa mère et la destruc‐ 
tion de sa famille. Manuele devient donc un adulte mal dans sa peau,
homo sexuel, en quête d’amour et de compré hen sion, hanté par le
souvenir de symbiose totale avec sa mère et obsédé par la convic tion
d’être laid et par un senti ment de culpa bi lité pour son appar te nance à
la classe bour geoise. Il part donc pour l’Anda lousie, à la recherche des
origines de sa mère, son seul amour.

Tout le roman n’est que la narra tion de l’«  itiné raire moral  » de
Manuele, c’est- à-dire de la prise de conscience de sa condi tion  : du
moment de sa vie où il apprend qu’il possède des attri buts stig ma ti‐ 
sants aux phases de soli tude et de déses poir  où il a l’occa sion de
réflé chir à son problème, apprendre à se connaître, analyser sa situa‐ 
tion. Comme le souligne Goffman (1975 : 50-55), l’indi vidu stig ma tisé,
quand il décide d’évoquer son itiné raire moral, fait ressurgir, pour
leur donner une signi fi ca tion, certaines expé riences qui montrent
comment il a établi toute une série de compor te ments et de struc‐ 
tures mentales qu’il mit en acte avec ses proches et les autres.
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En étant né d’une union illé gi time, Manuele se consi dère comme un
« bâtard » et encore une fois ce mot nous renvoie aux person nages de
Fran cesco, Wilhelm et Useppe. En outre, la barbe qui abîme le visage
de Manuele comme «  la petite vérole  » nous fait penser au visage
grêlé de Fran cesco. Ce dernier, de plus, a aussi éprouvé le senti ment
d’être partout un intrus, de n’appar tenir complè te ment à aucune
classe sociale. Manuele est bour geois, mais il voudrait ressem bler aux
révo lu tion naires des années soixante- dix  ; il est bour geois, avec des
origines nobles et paysannes à la fois, mais il est pauvre  : il n’appar‐ 
tient pas, lui non plus, à une classe sociale bien déterminée.
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Le fait de se servir encore de vieux verres et d’enlever ses lunettes
«  lorsqu’il n’y a rien qu’il [lui] importe de voir » (Morante, 1987  : 32)
pour rait n’être rien d’autre qu’une stra tégie de contrôle de l’infor ma‐ 
tion, à savoir une tech nique pour garder ses distances. Le « rideau de
fumée » qui sépare Manuele de la scène qui se déroule sous ses yeux
lorsqu’il ôte ses lunettes est un moyen d’ériger une barrière entre lui
et les autres, une défense pour ne pas se mettre en jeu, une sorte
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d’alibi  : il ne voit rien, il ne peut rien faire. Il utilise un stig mate (les
tares visuelles) pour dissi muler ses autres stig mates, en se coupant
du monde et des possi bi lités d’être blessé et démasqué.

 

L’une des préro ga tives de l’inter ac tion, surtout si l’inter ac tant est un
indi vidu stig ma tisé, est le besoin de contrôler les diffé rentes situa‐ 
tions, en ayant aussi la possi bi lité d’agir stra té gi que ment  : l’espace y
joue un rôle fonda mental. Maintes fois, comme on l’a déjà vu, dans
l’avant- scène, le person nage stig ma tisé joue un script en feignant ce
qu’il n’est pas. Goffman, en enten dant par commu ni ca tion une scène
de théâtre où les acteurs jouent, désigne comme «  région anté‐ 
rieure  » le lieu où se déroule la repré sen ta tion. La
« région postérieure » ou coulisse, en revanche, est le lieu « où l’on a
toute lati tude de contre dire sciem ment l’impres sion produite par la
repré sen ta tion  » (Goffman, 1973  : 110). En ce sens, le personnage- 
acteur joue son rôle en se montrant capable de réflé chir stra té gi que‐ 
ment : il faut contrôler la réalité et séparer la zone où l’on a affaire au
public (auquel on veut donner une certaine impres sion) de la zone où
on désire se détendre et préparer les actions succes sives. Cette divi‐ 
sion de l’espace s’avère encore plus fonda men tale pour les person‐ 
nages stig ma tisés. Wilhelm, par exemple, en tant que véri table
personnage- acteur, de vaga bond désor donné se trans forme en géné‐ 
reux maître de maison pour accueillir Tonino Stella, auquel il veut
faire croire qu’il est riche et raffiné  : Arturo regarde la scène (la
région anté rieure) en perce vant l’atmo sphère de mise en scène théâ‐ 
trale et en reste boule versé. La région posté rieure, par contre,
constitue souvent une sorte de refuge pour l’indi vidu stig ma tisé. Elle
peut être un lieu concret ou une dimen sion presque abstraite : c’est le
cas, par exemple, de Manuele, qui se cache dans la dimen sion confuse
et floue de sa myopie, pour ne pas faire face au monde qui l’entoure,
ou de Davide, dans La Storia, qui se réfugie dans les drogues.
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Les person nages analysés nous montrent que le travail iden ti taire
n’est pas un processus linéaire et figé, mais un parcours tortueux qui
s’effectue tout au long de la vie. Il dépend, entre autres, de la
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constante oppo si tion entre l’iden tité pour soi (l’image qu’on se
construit de soi- même) et l’iden tité pour autrui (la construc tion de
l’image que l’on veut renvoyer aux autres). D’où le constant manie‐ 
ment des impres sions que les indi vidus, surtout les stig ma tisés,
doivent mettre en place pour s’inté grer et pour inter agir dans la
société. Les person nages de Morante nous offrent diffé rentes images
desti nées à diffé rents publics. L’écri vaine construit des person nages
carac té risés par des iden tités plurielles auxquelles ils ont recours
pour entrer dans l’inter ac tion. Goffman conçoit le stig mate non
seule ment comme une marque ou un attribut spéci fique, mais
surtout en termes de rela tions : tous sont amenés à jouer un rôle et le
manie ment des impres sions devient alors le manie ment de plusieurs
iden tités, de plusieurs masques. Les stig mates repré sentent ainsi des
outils d’analyse de la notion d’iden tité. Le fait de se pencher sur les
parcours et les dyna miques iden ti taires des person nages repré sente
une des carac té ris tiques de la décli naison du réalisme de Morante,
fondé prin ci pa le ment sur les rela tions entre les indi vidus. Les
person nages stig ma tisés semblent parfois accepter leurs stig mates
en tant que carac té ris tiques iden ti taires, ils englobent les défi ni tions
que les autres leur attri buent, comme parfois les insultes, en se
construi sant une sorte d’iden tité «  patch work  » précaire et factice.
Ainsi ont- ils l’impres sion de rejeter la peur de ne devenir qu’un
ensemble d’atomes mentaux, de sensa tions et de frag ments de souve‐ 
nirs. D’autres fois, par contre, ils se retournent contre leurs stig mates
et élaborent d’autres images à offrir aux autres. Toutes ces dyna‐ 
miques construisent et façonnent leurs iden tités, de véri tables iden‐ 
tités plurielles, en contri buant ainsi à faire de chaque roman une
repré sen ta tion authen tique des « rela tions humaines dans le monde »
(Morante, 1994 : 45).

Il est possible d’iden ti fier de véri tables fils rouges parmi les diffé rents
attri buts stig ma ti sants des person nages examinés. Tout d’abord
l’incon fort, voire la malé dic tion des origines, au niveau des classes
sociales aussi bien que de la filia tion : on peut avoir honte des parents
paysans mais on peut aussi avoir honte du carac tère illé gi time du lien
parent- enfant (Fran cesco, Wilhelm et Useppe sont des «  bâtards  »,
tandis que Manuele est né d’un couple non marié). En effet, dans les
romans de Morante, les condi tions appro priées en ce qui concerne
les origines s’avèrent fonda men tales pour occuper une posi tion dans
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la société : le fait de ne pas les satis faire compromet irré ver si ble ment
toute tenta tive de déve lop pe ment personnel et social. Les indi vidus
stig ma tisés à cause de leurs origines sont au fond des hommes
perdus, obligés de sortir des sentiers battus par la famille. Par la
suite, on ne peut manquer de remar quer l’impor tance de l’aspect
physique, en général du corps, dans la dimen sion proces suelle à
travers laquelle les person nages deviennent stig ma tisés. Giacomo
Debe ne detti (1971  : 440-454) avait constaté une sorte d’«  inva sion  »
des person nages laids dans les romans du  20   siècle, une façon de
construire  les homines  ficti dont le but était de faire entre voir, à
travers des carac té ris tiques physiques désa gréables, des parties
obscures de l’âme, un « au- delà » à explorer. La laideur en défi ni tive
repré sente la dishar monie, le déséqui libre, un senti ment d’inadé qua‐ 
tion. Dans l’œuvre de Morante, la laideur devient un attribut stig ma ti‐ 
sant, un obstacle à l’inter ac tion et à l’inté gra tion : elle repré sente un
«  sépul cral signe de recon nais sance  » 3, expres sion utilisée par
Morante (1988 : LXXX) pour montrer la double nature du corps : d’une
part, à travers sa déca dence, il nous rappelle notre destin, de l’autre il
est un moyen irrem pla çable de commu ni quer avec les autres. Les
processus de stig ma ti sa tion passent à travers ces constantes de
l’écri ture de Morante, mettent en cause et boule versent les iden tités
des person nages marqués par le discrédit, en reflé tant fidè le ment
l’équi libre instable des inter ac tions et en ouvrant la boîte de Pandore
des laby rin thiques iden tités plurielles.
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NOTES

1  Dans le roman, il n’y a pas de réfé rence tempo relle spéci fique, mais
certains éléments, comme un diri geable, une voiture et le wagon postal où
travaille le père de la narra trice suggèrent une époque comprise entre la fin
du 19  siècle et le début du 20  siècle.

2  Nous pouvons consi dérer que l’épilepsie est un stig mate, en nous réfé rant
encore une fois aux propos de Goffman : « depuis Hippo crate, la société n’a
cessé d’œuvrer pour assurer aux malheu reux qui se découvrent cette
maladie un moi soli de ment stig ma tisé » (Goffman, 1975 : 147).

3  Traduc tion person nelle de la note manus crite de l’auteure «  questo
sepol crale segno di rico nos ci mento che ci portiamo attorno e chia miamo
corpo (Socrate nel Fedro) » (Morante, 1988 : LXXX).

ABSTRACTS

Français
Pour étudier les inter ac tions présentes dans les quatre romans d’Elsa
Morante  (Mensonge et  sortilège, L’Île  d’Arturo, La  Storia et Aracoeli), nous
avons eu recours à des notions tirées des études socio lo giques d’Erving
Goffman. Les concepts de stig mate, de régions posté rieure et anté rieure
nous aident à analyser des person nages avec des signes de diver sité, leurs
manières d’inter agir avec eux- mêmes et les autres. Il en résulte d’une part
un appro fon dis se ment de la manière de traiter la notion d’iden tité (un croi‐ 
se ment des images à renvoyer aux autres et de l’image que l’on se construit
de soi- même), et d’autre part une réflexion sur le carac tère essen tiel des
rela tions humaines qui fonde la décli naison de réalisme mise en acte
par Morante.
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English
The social inter ac tions in Elsa Morante’s four novels  (House of  Liars,
Arturo’s Island, History and Aracoeli) are here explored by the mean of some
notions taken from the soci olo gical studies of E. Goffman. The concepts of
stigma, of front and back regions contribute to analyze the char ac ters
marked by diversity, their rela tion ship with others as well as them selves. On
the basis of a constant connec tion between them selves and the others, the
char ac ters of Elsa Morante’s novels concretely exper i ence a shifting from an
iden tity to another, an overlap of plural iden tities. Further more, this
research contrib utes to high light Morante’s under standing of Realism,
based on the import ance of human relationships.
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